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« Paysage. Fenêtre sur la nature ».
Exposition présentée au Louvre-Lens du
29 mars au 24 juillet 2023
Justine Dupuy

TEXTE

L’expo si tion « Paysage. Fenêtre sur la nature » présentée au Louvre- 
Lens inau gure une série de trois expo si tions arti cu lées autour du
rapport entre l’humain et son envi ron ne ment. En colla bo ra tion avec
les trois commis saires Vincent Poma rède, Marie Gord et Marie
Lavan dier, l’artiste Laurent Pernot anime le parcours et les
œuvres présentées via une scéno gra phie remar quable déployant les
six espaces théma tiques (« À l’origine des mondes et de la nature »,
«  Les orne ments de la nature  », «  La grande confron ta tion  », «  Au
rythme de la nature  », «  Un regard théâ tral  », «  Réin venter la
nature  »). Les œuvres sélec tion nées sont en grande majo rité des
pein tures d’artistes occi den taux du XV  au XX siècles.
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Si l’expo si tion s’ouvre et se clôt par deux grandes boîtes noires aux
allures de cavernes desti nées à la projec tion de séquences ciné ma to‐ 
gra phiques percu tantes (la première met en lumière les éléments
natu rels déchaînés, la deuxième, la destruc tion de la nature par les
humains), le cœur de la mise en espace prend la forme d’un bosquet
dans lequel le visi teur progresse lente ment et se perd, parfois, invité
à contem pler  les simili arbres, rochers, les nuages maté ria lisés sous
la forme de voiles en tissu éclairés et même un large soleil crépi tant
(fig.  1). En ce sens, on pour rait dire que ce chemi ne ment invite à
l’errance propre à celui ou celle qui marche à travers ces sentiers
natu rels qui ne mènent parfois nulle part. Nous pour rions peut- être
davan tage rappro cher ce parcours du jardin sans doute parce que ce
dernier tire son origine de l’idée de clôture, comme le soulignent
Anto nella Pietro grande et Kenneth Clark cités par Alain Roger :

2

« “On entend par jardin un espace fermé, séparé, inté rieur, cultivé
par l’homme (…). L’étymo logie de jardin a une racine indo- 
européenne (ghorto) commune à toutes les langues du groupe
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Figure 1

© Laurent Lamacz

Vue de l’expo si tion, Louvre- Lens

(clos, clôture)”. “La nature, dans son ensemble, est encore le domaine
du désordre, du vide, et de la peur ; la contem pler conduit à mille
pensées dange reuses. Mais, dans cet espace sauvage, on peut
enclore un jardin (man may enclose a garden).” Il s’agit, comme dans
l’acti vité artis tique, de déli miter un espace sacré, une sorte de
templum, à l’inté rieur duquel se trouve concentré et exalté tout ce
qui, hors de l’enceinte, diffuse et se dilue, livré à l’entropie natu relle.
Le jardin, à l’instar du tableau, se veut monade, partie totale 1 (…) ».

En ce sens, la scéno gra phie oscille entre paysage et jardin, mais
relève surtout du laby rinthe volon tai re ment régressif dans la mesure
où ce dernier, orchestré par Mathis Boucher, se pare de couleurs
vives, de lignes courbes, d’arrondis et de jeux de pers pec tive comme
l’on en trou ve rait dans un parc d’attrac tions destiné aux jeunes
enfants. Mais ce jeu des couleurs n’est pas stric te ment esthé tique et
constitue le marqueur d’une dialec tique arti culée autour de la nature
et des traces qu’y laisse l’esprit humain ainsi que de la durée d’un jour
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Figure 2

© Patrick Boyer, MBA Tours

Louise José phine Sarazin de Belmont, Vue du forum le matin, 1860, huile sur toile

scandée par le soleil qui informe les paysages de sa lumière, vacillant
de l’aube au crépus cule. À ce titre, les deux tableaux de Louise José‐ 
phine Sarazin de Belmont  intitulés Vue du forum le  matin (fig.  2)  et
Vue du forum le soir (fig. 3) présentés côte à côte donnent à voir ce
souci de la repré sen ta tion du temps qui passe à travers le travail de la
lumière. Citons aussi l’un des objets les plus singu liers de la sélec tion,
un bouclier d’apparat dit « des Ribeau pierre » (fig. 4) qui met en scène
les quatre saisons à travers diffé rents types de chasse en fonc tion de
la période de l’année.
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Figure 3

© Patrick Boyer, MBA Tours

Louise José phine Sarazin de Belmont, Vue du forum le soir, 1860, huile sur toile
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Figure 4

Hans Steiner, Bouclier d’apparat dit « des Ribeau pierre », 1580 – 1590, pein ture à huile
sur bois

© Musée d’Unter linden – Colmar

Cette atten tion parti cu lière à la couleur se prolonge dans la mise en
lumière opérée par Laurent Pernot à l’inté rieur de certaines cimaises
dont émanent des projec tions lumi neuses variables suggé rant ainsi
une durée et un rythme qui ne peuvent appar tenir au tableau lui- 
même, inerte. Les pein tures sont alors dotées de nouvelles couleurs
au gré des vibra tions lumi neuses qui simulent tantôt une lueur décli‐ 
nante, tantôt un soleil culmi nant. Cet effet rappelle certaines mises
en scène des Améri cains de l’Hudson River School, mouve ment artis‐ 
tique informel du XIX siècle inspiré entre autres par le natu ra lisme, le
trans cen dan ta lisme et les grands espaces améri cains. Fascinés par les
paysages des États- Unis, ces peintres presque tous ratta chés rétros‐ 
pec ti ve ment à cette école qui n’en fut jamais vrai ment une s’atta ‐
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Figure 5

Frederic Edwin Church, The Heart of the Andes, 1859, huile sur toile

© Crea tive Commons, Wiki media Commons

chaient à repré senter de la manière la plus réaliste qui soit l’atmo‐ 
sphère et la lumière des rives du fleuve Hudson jusqu’à la cordillère
des  Andes 2. C’est ainsi qu’en avril 1859 le jeune Frederic Edwin
Church  présenta The Heart of the  Andes (fig.  5) dans un immense
cadre en châtai gnier rehaussé par un drapé (pour y créer l’illu sion
d’une fenêtre ouverte sur la nature) dans une salle obscure avec pour
seule lumière un projec teur pointé sur la gigan tesque toile 3. Cet effet
de lumière donnait l’impres sion, selon les témoi gnages de l’époque,
que le tableau était éclairé de l’inté rieur. Rien d’éton nant lorsque l’on
connaît le rapport étroit entre le natu ra lisme des peintres de
l’Hudson River School et leur rapport à la créa tion divine, la nature
étant pour eux une mani fes ta tion sublime du geste démiur gique.
Ainsi mis en pers pec tive, l’usage du drapé (fig.  1) et l’éclai rage des
cimaises font écho à la tradi tion de la pein ture de paysage et trouvent
leur sens dans cet hommage.
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L’origi na lité de cette expo si tion tient au trai te ment diachro nique de
la pein ture de paysage. En toile de fond, le parcours accorde en effet
une place fonda men tale au temps : temps de la cosmo gonie puis de la
maîtrise du terri toire par l’humain, temps du paysage lui- même (en
ce qu’il est l’expres sion d’un moment de la journée et de l’histoire),
acti vité labo rieuse du peintre de paysage qui se déploie dans un
temps long et iden tifié dans les sections deux et trois du parcours, et
enfin durée d’un jour qui traverse les six parcours de la nuit au
prochain coucher de soleil. À ce titre, la mise en espace est bien plus
complexe qu’elle n’y paraît dans la mesure où elle arti cule diffé rents
parcours possibles en fonc tion de diffé rents niveaux de lecture  : un
parcours théma tique (le parcours offi ciel, en six propo si tions), le
parcours chro no lo gique (celui dont nous parlions plus haut) et un
parcours dialec tique (du milieu naturel au paysage arti fi ciel) que nous
évoque rons plus bas. Dans tous les cas, cet immense itiné raire vise à
résoudre un mystère  : celui de la créa tion puis de la destruc tion du
paysage par les humains. Car, comme le note Georg Simmel, l’espace
naturel tel qu’il est repré senté à travers le genre pictural du paysage
relève d’une «  conscience du paysage  » qui émane de l’obser va teur
lui- même (en l’occur rence ici, le peintre) : « Regarder un morceau de
sol avec ce qu’il y a dessus comme un paysage, c’est consi dérer un
extrait de la nature, à son tour, comme unité  – ce qui s’éloigne
complè te ment de la notion de nature 4. »

5

L’artia li sa tion de la nature traverse l’ensemble de l’expo si tion
et  conduit le regard à appré cier le paysage en tant que créa tion
d’artistes démiurges dont les tech niques et auxi liaires sont présentés
tout au long du parcours sous la forme d’études prépa ra toires et
d’objets (camera obscura, camera lucida, boîte de pein ture et ses tubes
appar te nant à l’artiste Camille Corot…). À ce titre, la philo sophe
Justine Balibar souligne les origines artis tiques du mot «  paysage  »
dési gnant la repré sen ta tion pictu rale d’un morceau de nature tout en
notant cepen dant l’ambi guïté propre au concept qui désigne
aujourd’hui à la fois la chose repré sentée et sa repré sen ta tion :

6

« Pour en revenir à la moda lité double du paysage, et plutôt que de
cher cher à tran cher entre une inter pré ta tion réaliste et une
inter pré ta tion pictu rale, on pour rait envi sager le paysage comme
cette hési ta tion, cette tension essen tielle entre réel et
repré sen ta tion. D’un côté, paysage peint et paysage réel sont séparés
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par une distance onto lo gique infran chis sable, celle qui distingue un
espace visuel en deux dimen sions d’un espace poly sen so riel en trois
dimen sions. D’un autre côté, ces deux moda lités du paysage
semblent se faire mutuel le ment écho, s’incliner l’une vers l’autre
comme si elles tendaient à se rejoindre, à se confondre, comme si
elles se manquaient l’une à l’autre 5 ».

En ce sens, l’expo si tion propose aussi, nous le disions, un parcours
dialec tique qui nous invite d’abord à visiter le paysage entendu
comme terri toire naturel puis à comprendre la manière dont les
artistes, mais aussi les scien ti fiques (à travers l’inven tion d’objets de
mesure et de capta tion) et les philo sophes (il est ques tion du sublime
chez Burke et du Discours de la méthode de Descartes) se sont saisis
de cette portion de nature pour en dégager une entité déli mitée et
auto nome et fina le ment l’anéantir. Cette destruc tion laisse place à
deux pratiques  : la substi tu tion du paysage réel par l’arti fi cia lité du
paysage peint dans les décors et les pano ramas, mais aussi la décons‐ 
truc tion esthé tique du paysage peint à travers les repré sen ta tions
abstraites qu’en font les peintres des XIX et XX siècles.
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Lorsque le visi teur s’engage à travers la petite forêt qui inau gure le
noyau dur du parcours, on y trouve déjà l’humain omni po tent sous la
forme d’un artiste démiur gique, qui, pour reprendre les mots
d’Alberti, se doit d’être un « créa teur absolu » égal à « un dieu 6 ». Ce
n’est pas un hasard si le titre de l’expo si tion « Paysage. Fenêtre sur la
nature » fait écho au concept de finestra, dans la mesure où celui- ci
est, pour reprendre les mots de Gérard Wajcman, «  l’espace où du
visible va  advenir 7  ». Autre ment dit, le paysage est un genre qui
donne à voir une portion d’espace que l’œil de l’artiste a sélec tionnée
dans le flux naturel des choses d’après la limite à laquelle corres‐ 
pond l’horizon 8. Pour tant, au moment où écrit Alberti, la fenêtre n’est
pas une média tion vers l’exté rieur, encore moins une vue sur paysage.
À l’époque, elles ne sont pas situées à hauteur d’œil et servent
unique ment de systèmes d’aéra tion. C’est peut- être bien davan tage
avec l’essai de Gérard Wajcman lui- même que l’inti tulé résonne, par le
renver se ment de point de vue qu’il propose :

8

« Par la fenêtre nous prenons des nouvelles du monde. Mais ouvrir
une fenêtre, c’est non seule ment s’ouvrir au monde, y plonger par le
regard, c’est aussi le faire entrer, élargir notre propre horizon. Jadis,
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la fenêtre, via la pein ture, a dessiné les terri toires du monde,
méta mor pho sant dans son cadre le pays en paysage. On a cepen dant
négligé que cette fenêtre qui ouvre sur l’exté rieur trace aussi la
limite de notre propre terri toire, qu’elle dessine le cadre d’un ‘‘chez
soi’’. (…) Se pencher sur la fenêtre, ce sera réflé chir sur ce bord où
viennent se rencon trer le plus loin tain et le plus proche (…) En grand
hommage à l’idiot chinois de la fable qui, quand le maître montre du
doigt la lune, regarde le doigt, j’invite donc ici à regarder la fenêtre.
Invi ta tion à détourner notre regard fasciné de spec ta teur du
spec tacle vers l’objet qui ferme et ouvre notre regard la fenêtre. »

Cette invi ta tion à regarder le parergon – c’est- à-dire le cadre – plutôt
que  l’ergon pour rait être  le leitmotiv inavoué de l’expo si tion tant la
mise en scène ou plutôt la mise en œuvre est au cœur du parcours. Le
regard attiré par la lueur crépi tante du grand astre doré ou errant
entre les voiles de nuages accro chés au plafond, les yeux éblouis par
les projec tions lumi neuses des cimaises ou l’oreille captivée par
l’ambiance sonore sont autant de distrac tions qui nous éloignent
peut- être de ce que la fenêtre, entendue ici comme le cadre du
tableau, donne à voir. Il faut admettre que la scéno gra phie est ici une
œuvre parmi les œuvres ou plutôt un « hors- d’œuvre, agis sant aussi à
côté, tout contre l’œuvre 9 » devenu atour puis attrait :

9

« Un parergon vient contre, à côté et en plus de l’ergon, du travail
fait, du fait, de l’œuvre, mais il ne tombe pas à côté, il touche et
coopère, depuis un certain dehors, au- dedans de l’opéra tion. (…)
Comme un acces soire qu’on est obligé d’accueillir au bord, à bord.
(…) Le parergon inscrit quelque chose qui vient en plus, exté rieur au
champ propre. (…) Le parergon se détache à la fois de l’ergon et du
milieu, il se détache d’abord comme une figure sur un fond 10 ».

Loin de la distrac tion simple ment ludique ou acces soire, la mise en
espèce de Laurent Pernot est bien un paysage parmi les paysages,
une sorte  d’œuvre in  situ qui s’avère aussi donner son sens au
parcours proposé. Ainsi, l’origi na lité de la présen ta tion tient à ce parti
pris qu’elle se met en scène en tant que média tion en s’auto ri sant à
appa raître dans l’espace au même titre que les objets qu’elle accom‐ 
pagne. Ainsi, par un effet d’emboî te ment, le paysage réel est circons‐ 
crit sur une toile contenue dans un cadre qui lui se donne à voir à
travers une scéno gra phie elle- même paysa gère. Au sein de cette mise

10
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Figure 6

Fran çois Desportes, Étude de troncs d’arbres, vers 1692-1700

© RMN- Grand Palais (PBA, Lille), René- Gabriel Ojeda

en scène, nous retrou vons d’ailleurs les éléments consti tu tifs d’un
paysage, appelés «  orne ments de la nature  » par Roger de Piles
dans son Cours de Pein ture par principes publié en 1708, inau gu rant
une des premières théo ries de la pein ture de paysage et lui confé rant
ainsi ses premières lettres de noblesse. Ces éléments orne men taux
font l’objet de la deuxième section de l’expo si tion qui présente
succes si ve ment des études d’arbres, comme celles de Pierre- Henri
de  Valen ciennes ou de Fran çois Desportes (fig.  6), d’Hokusai (fig.  7),
de rochers comme ceux de Paul Flan drin et de nuages avec pour
exemple l’aqua relle de Dela croix (fig. 8).

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/1283/img-6.jpg


« Paysage. Fenêtre sur la nature ». Exposition présentée au Louvre-Lens du 29 mars au 24 juillet 2023

Figure 7

Katsu shika Hokusai, Hokusai manga, 1814-1878, impres sion sur papier

© BnF / Gallica
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Figure 8

Eugène Delacroix, Nuages dans le ciel, vers 1850, aquarelle

© Michel Urtado, Musée du Louvre

On observe d’ailleurs plusieurs repré sen ta tions d’un même arbre, un
chêne belli fon tain surnommé le « Rageur » que l’on retrouve sur les
toiles d’Antoine- Louis Barye et Jean- Baptiste Camille Corot. Cette
réécri ture ou varia tion icono gra phique reprend les codes  des Prin‐ 
cipes raisonnés du paysage, à l’usage des écoles des dépar te ments de
l’Empire français publiés par Nicolas Mande vare, ouvrage dans lequel
le peintre propose des tech niques d’élabo ra tion du paysage fondées
sur la segmen ta tion de ses éléments. C’est en commen çant par
l’étude d’une feuille, d’une branche ou d’une racine qu’il est possible
de consti tuer un arbre, puis un paysage. On retrouve les étapes de ce
palimp seste – dans la mesure où les feuilles et les branches finissent
par se recou vrir les unes les autres – dans l’étude citée plus haut de
Pierre- Henri de Valen ciennes. Au même titre que le langage informe
une pensée, le tracé du peintre informe un terri toire perçu composé
d’éléments divers qu’il est donc d’usage d’isoler et de repré senter
d’abord sous la forme d’esquisses avant de les assem bler pour en faire

11
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un tout. Notons que les commis saires entendent ici l’orne ment
comme un «  acces soire  paysager 11  », c’est- à-dire un élément qui
agré mente un ensemble, ajoute quelque chose, et embellit 12 » et non
comme l’ajout super fi ciel dont on pour rait se passer, ines sen tiel à
l’œuvre et pouvant lui être retranché sans que cette dernière en
souffre. En ce sens, ces acces soires de la nature consti tuent des
orne ments déta chables qui, loin d’être super flus, peuvent avoir
comme une auto nomie propre au sein d’esquisses et d’études dignes
d’être contem plées au même titre que les paysages complets
qu’ils composent.

Dans un article consacré à l’orne ment comme
concept  transartistique 13, Bernard Sève insiste sur le fait  qu’ornare
n’a jamais voulu dire «  ajouter  » en latin, mais «  équiper  » ou
« compléter », citant ainsi Francis Goyet qui précise la parenté entre
l’étymo logie d’ornare (qui signifie «  décorer  », «  parer  », formé  sur
ordinare, «  mettre en ordre  », «  orga niser  »)  et ornamentum, la
traduc tion du mot  grec kosmos qui lui- même signifie tantôt
« parure » (chez Homère, notam ment), tantôt « ordre » ou « univers
orga nisé ». Autre ment dit, l’ornatum latin renvoie au grec kosmos qui
s’oppose au chaos, au désordre, à la laideur. L’usage du terme « orne‐
ment » pour dési gner les diffé rents éléments d’un paysage fait écho à
deux idées. D’abord, à la vita lité de l’orne ment, tel que le pense Karl
Philipp Moritz dans  ses Concepts préliminaires en vue d’une théorie
des  ornements, qui témoignent de l’orne ment comme ce qui vient
animer la portion de forme à laquelle il se rattache. Comme le montre
la cher cheuse en histoire de l’art Clara Paquet, spécia liste de l’œuvre
de Moritz :

12

« Si l’orne ment diffé rencie et ordon nance, il lie entre eux les
éléments qui consti tuent la compo si tion ; il crée de la lisi bi lité au
sein des formes, il crée une image du monde pour l’homme, il est un
rempart contre l’angoisse du désordre et de la menace d’une
illi si bi lité, d’une inin tel li gi bi lité qui lui serait fatale 14 ».

En ce sens, on plonge dans un paysage grouillant de détails comme
celui d’Alexandre- Hyacinthe Dunouy et l’on s’y recueille car l’on y
perçoit l’infi nité de motifs qui le composent.

13
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La deuxième idée relève de l’origine rhéto rique du concept. L’orne‐ 
ment est, chez Quin ti lien, un élément qui confère au discours un
«  surcroit de  brillance 15  ». De fait, il est un élément néces saire au
langage du bon orateur, une partie essen tielle de la gram maire du
rhéto ri cien de talent. Voilà le deuxième point impor tant que met en
lumière l’usage du concept d’orne ment : le carac tère gram ma tical des
éléments du paysage. Si la vue paysa gère est une phrase avec signifié
et signi fiant, les motifs qui le consti tuent sont autant de mots qui
viennent donner du sens à l’œuvre complète. À rebours, ce prin cipe
faisait dire à Foucault que le langage est comme une « repré sen ta tion
en tableau 16 » :

14

« (…) [Le langage qui] nomme, [qui] découpe, [qui] combine, [qui]
noue et [qui] dénoue les choses, en les faisant voir dans la
trans pa rence des mots. En ce rôle, le langage trans forme la suite des
percep tions en tableau, et en retour découpe le continu des êtres, en
carac tères. Là où il y a discours, les choses se rassemblent et
s’arti culent. La voca tion profonde du langage clas sique a toujours été
de faire tableau 17. »

Autre ment dit, le langage fait tableau et le tableau fait discours. C’est
ainsi que la section « Orne ments de la nature » nous présente à la fois
le travail des artistes à travers ses étapes spéci fiques, mais aussi
l’abécé daire propre à tout paysage. Parler de gram maire c’est aussi
témoi gner de l’angoisse propre à l’humain de lutter contre le
désordre et l’indi cible ou plutôt ici l’illi sible, comme le souligne Rémi
Labrusse dans son article «  Face au chaos  : gram maires de l’orne‐ 
ment » :

15

« C’est à cette angoisse d’un fatal brouillage du sens dans les
processus de genèse des formes propres au XIX  siècle occi dental
qu’ont voulu s’opposer, par l’emploi méta pho rique et passionné,
souvent repris, mais jamais vrai ment maîtrisé, du terme de
“grammaire”, un certain nombre de théo ri ciens majeurs de
l’orne ment à partir des années 1850, puis tout au long de la seconde
moitié du siècle 18. »

e

C’est d’ailleurs pour cette raison que l’accro chage rapproche
plusieurs œuvres conju guant de manière diffé rente les motifs de ciels
et de nuages. Si la toile Ciel à Honfleur de Nicolas de Staël ne fait pas
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Figure 9

Jacob Isaacksz van Ruisdael, Champ de blé. Le coup de soleil, vers 1660, huile sur toile

© Stéphane Maré challe, Musée du Louvre

réfé rence au ciel et aux nuages de la même manière qu’un Ruis dael
(fig. 9) ou qu’une photo gra phie de Gustave Le Gray (fig. 10), ces créa‐ 
tions partagent pour tant les mêmes signi fiés, mais avec des signi‐ 
fiants diffé rents. On pour rait alors imaginer que la présen ta tion très
synthé tique de Nicolas de Staël n’est qu’une traduc tion de Champ de
blé. Le coup de  soleil (fig.  9) ou  de Effet de soleil dans les nuages –
 océan.
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Figure 10

Gustave le Gray, Effet de soleil dans les nuages – océan, vers 1861, épreuve sur papier albu- 
miné à partir d’un négatif sur verre

© BnF / Gallica

En ce sens, les orne ments de la nature sont bien des éléments de
gram maire qui mettent en ordre de manière univer selle la portion de
terri toire choisi pour le trans former en paysage. Dans sa Philo so phie
du  paysage, Simmel voit quelque chose de simi laire et pense la
construc tion du paysage comme un assem blage d’éléments signi‐ 
fiants. Mais Simmel insiste sur un point  : au même titre que  la
stimmung est chez un humain la colo ra tion que prend son inté rio rité
sans que nous puis sions en analyser les humeurs sépa rées,  la
stimmung du paysage est une atmo sphère parti cu lière qui émane des
éléments qui le composent, c’est- à-dire de ses orne ments qui
donnent au tout une tona lité parti cu lière sans que nous puis sions
préci sé ment mettre le doigt sur le rôle de chacun de ces motifs. Ainsi,
la compo si tion orne men tale donnant lieu à un paysage est une affaire
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de combi naison ou plutôt d’asso cia tion qui, une fois unifiée, repré‐ 
sente une portion de terri toire animée ou vita lisée par le choix et
l’agen ce ment de ces motifs. Si l’expo si tion présente arti fi ciel le ment
ces orne ments – dans la mesure où les études et esquisses ne sont
pas desti nées à l’expo si tion, mais aux travaux prépa ra toires  –  c’est
pour dévoiler le travail analy tique qu’opère l’artiste- démiurge pour
composer sa phrase paysa gère qui n’est qu’une asso cia tion d’éléments
issus d’un voca bu laire esthé tique prédé fini dans les ouvrages cités
plus haut.

Cette synthèse orne men tale présentée dans la suite de l’expo si tion
jusqu’à la fin suppose pour tant une frag men ta tion origi nale des
motifs dont nous venons de distin guer les contours. À ce titre, le
déman tè le ment de la nature commence peut- être déjà dans cette
pulsion de saisie du terri toire par la repré sen ta tion paysa gère qui
passe par la frag men ta tion des éléments natu rels en autant de motifs
faci le ment saisis sables par la pensée et le coup de crayon. L’histoire
du paysage est peut- être ainsi l’histoire de l’assu jet tis se ment de la
nature par l’humain à travers son incor po ra tion dans une gram maire
esthé tique déter minée. La ratio na li sa tion et le calcul propres à la
tech nique moderne commencent déjà par cette tenta tive de
conquête esthé tique et artis tique de sublimes portions de nature.

18

Si frag menter le tout en partie permet de dompter une nature
sauvage et inquié tante, les artistes n’ont cepen dant pas composé
leurs œuvres confinés dans leurs ateliers. C’est ce que met en lumière
la troi sième partie de l’expo si tion inti tulée «  La grande confron ta‐ 
tion », à travers la décou verte des outils tech niques permet tant aux
artistes comme aux arpen teurs de se rendre sur le motif pour en
saisir tous les détails. Grâce à l’expo si tion d’une chambre claire et
d’une chambre noire, nous compre nons que le peintre peut rétros‐ 
pec ti ve ment être envi sagé comme un proto- photographe. L’usage de
la tech nique pour faci liter la repré sen ta tion de la nature aux XVIII  et
XIX  siècles préfi gure peut- être aussi son assu jet tis se ment aux siècles
suivants. Un des usages les plus signi fi ca tifs présentés ici est  la Vue
du canal de Santa Chiara à  Venise de Cana letto (fig.  11) où l’on
remarque bien le carac tère parfai te ment symé trique voire figé de la
scène repré sentée. À ce titre, et comme pour faire écho à la suite de
l’expo si tion, les façades appa raissent ici en décors de théâtre comme
un clin d’œil au thea trum mundi baroque du siècle d’or.

19
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Figure 11

Giovanni Antonio Canal dit Canaletto, Vue du canal de Santa Chiara à Venise, vers 1730, huile
sur toile

© Musée Cognacq- Jay

Si le monde est un théâtre, le paysage, inventé de toute pièce par les
artistes, en est donc le cadre. De décor inquié tant et peu hospi ta lier
comme dans la troi sième section «  Au rythme de la nature  »  avec
Tempête sur la mer avec un navire jeté sur les récifs, nous plon geons
vers le décor de théâtre imaginé et fantasmé de toutes pièces. Alors
que la mani fes ta tion esthé tique du sublime est fina le ment peu
présente tout au long de l’expo si tion, et ce, malgré une réfé rence à
Burke peut- être trop rapide pour en saisir la profon deur, le parcours
nous invite d’un saut à traverser le disque rayon nant (fig. 1) qui nous
emporte vers l’obscu rité d’un crépus cule. Si la scéno gra phie s’assom‐ 
brit à nouveau, c’est pour témoi gner de la dispa ri tion du pays (le
terri toire) au sein du paysage, pour reprendre les mots d’Alain Roger.
Car dans cette avant- dernière section inti tulée «  Un regard théâ‐ 
tral », les orne ments ou les motifs dégagés plus tôt ne sont plus au
service de la repré sen ta tion de la nature, mais deviennent les outils
d’une gram maire arti fi cielle destinée à repro duire des  paysages
ex nihilo, ou, pour ainsi dire, des paysages qui n’existent pas autre ‐
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Figure 12

Jean- Thomas Thibault, Elisca ou l’amour maternel : esquisse de décor de l’acte I, 1799,
plume, aqua relle sur papier

© BnF / Gallica

ment que dans la repré sen ta tion. Comme le montrent les décors
imaginés et dessinés par Jean- Thomas Thibault pour l’opéra (fig.  12),
le paysage se place désor mais à l’arrière- plan d’une histoire. C’est
d’ailleurs litté ra le ment le cas dans les scènes de bataille présen tées
qui montrent bien à quel point les lieux sont soigneu se ment choisis
en tant qu’ils favo risent l’art de la guerre et du conflit en favo ri sant ou
alté rant les opéra tions qui y sont menées.

D’artiste paysager, nous passons fina le ment à l’artiste déco ra teur. Les
deux artistes ont en commun la mise en ordre et l’orne ment ou la
cosmé tique peut- être, le dernier plus litté ra le ment que le premier. À
travers une série de dessins prépa ra toires aux décors de théâtre ou
d’opéra, parmi lesquels nous avons déjà cité Jean- Thomas Thibault,
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Figure 13

Ignazio Degotti, Lodoïska, de Kreutzer et Dejaure : esquisse de décor de l’acte I, 1791,
crayon et aqua relle du papier

© BnF / Gallica

nous trou vons les œuvres d’Auguste Caron ou d’Ignazio Degotti
(fig.  13). Comme dans les mythes de la cosmo gonie, ces paysages
n’attendent plus que d’être peuplés d’animaux humains et non
humains. Dans cette dernière partie, en réalité, le paysage (le paysage
peint) acquiert une auto nomie sur le pays (le paysage réel) et l’artiste
démiurge substitue son œuvre à celle de la nature. Cette
pulsion d’hybris prend tout son sens dans la créa tion de pano ramas
qui font l’objet d’un grand succès au XIX  siècle. D’ailleurs, ce n’est pas
sans cynisme que  David, alors qu’il se rendait voir un Pano rama de
Prévost présenté sur le boule vard Mont martre avec ses élèves, se
serait exclamé  : « Vrai ment, Messieurs, c’est ici qu’il faut venir pour
étudier la nature. ». Face au soleil crépi tant, c’est donc un frag ment
de pano rama (fig.  14) qui clôture cette section de l’expo si tion et
donne à voir l’essence même du carac tère illu sion niste de la pein ture
de paysage.
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Figure 14

Pierre Prévost, Pano rama de Constantinople, 1818, huile sur toile

© CC, Wiki media Commons

Nous l’avons dit, l’expo si tion s’ouvre par la narra tion des mythes de la
cosmo gonie racontés à travers diffé rents arte facts nichés dans une
pièce ovoï dale. Loin du récit de la Genèse ou du mythe de Promé thée
tel qu’il est raconté dans le Protagoras de Platon, les récits présentés
ici s’écartent d’une vision stric te ment anthro po cen trique de la créa‐ 
tion du monde. En effet, il s’agit, à travers ces mythes fonda teurs, de
comprendre l’origine d’un proto- paysage tel qu’il est apparu au
moment de l’accou ple ment puis de la sépa ra tion du ciel et de la terre
comme l’explique l’histoire du tournoi entre l’Arbre et le Roseau
creusé dans une tablette d’argile méso po ta mienne. Un autre arte fact,
une figurine- plaquette repré sen tant un tronc de palmier surmonté
d’un soleil donne à voir la nais sance du cosmos tel qu’il appa raît lors
de l’accou ple ment du ciel et de la terre.

22

La récur rence de ces motifs célestes et terrestres nous laisse à
penser que la ligne d’horizon est à la fois la limite et la condi tion
même de la percep tion du paysage. D’ailleurs, le grand disque tapissé
de feuilles dorées, central, pièce maîtresse de la mise en espace dont
la lumière crépus cu laire attire l’œil dès le début du parcours semble
avoir deux fonc tions. La première est allé go rique et marque visuel le‐ 
ment la scis sion ou l’union du ciel et de la terre, lais sant au visi teur le
soin de faire le lien entre la scéno gra phie avec ses formes orga niques
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et le concept même de paysage qui ne prend son sens qu’à partir d’un
horizon qui déli mite ce qui est perçu de ce qui ne le sera jamais (l’infi‐ 
nité du ciel et au- delà). La deuxième fonc tion relève davan tage de la
scéna ri sa tion de l’expo si tion dans la mesure où ce disque monu‐ 
mental marque l’entrée des deux dernières parties du parcours
consa crées au paysage comme décor, pano rama ou scène de bataille.
Ici, la nature n’est plus le « sujet » du tableau, mais l’objet de l’humain
qui en devient «  comme maître et posses seur  » et s’en sert comme
d’un décor réel (dans les scènes de bataille) ou fictif (dans les pano‐ 
ramas ou les décors de théâtre). Dans ce dernier usage, le paysage est
davan tage fantasmé que repré senté et sert à la mise en espace d’un
récit et de person nages, deve nant alors autant secon daire qu’utili‐ 
taire. Ainsi, l’ensemble de ces dernières œuvres présen tées, en
rupture avec les premières qui relèvent plutôt de la célé bra tion de la
nature, est davan tage consacré à sa mani pu la tion, son assu jet tis se‐ 
ment voire à son anéan tis se ment, comme en témoignent les
séquences ciné ma to gra phiques choi sies, tirées entre autres  de
Soleil  Vert (Richard Flei scher,  1973), Apoca lypse  Now (Francis Ford
Coppola, 1979), La Terre outragée (Michale Boganim, 2012) ou encore
Le Pays où rêvent les fourmis vertes (Werner Herzog, 1984).

Le parcours pictural se termine, lui, aux côtés des peintres des XIX  et
XX  siècles. Ce n’est pas un hasard si cette expo si tion que nous avons
quali fiée de dialec tique s’achève en souli gnant les pouvoirs de l’esprit
humain à inventer des paysages inté rieurs. Le dépas se ment du
réalisme et les procédés de spiri tua li sa tion de la nature font de cette
petite section un prolon ge ment inté res sant pour penser un néo- 
paysage, un paysage tout entier arti fi ciel et tout entier fantasmé, qui
ne tient plus à cet abécé daire d’orne ments évoqués plus haut. De la
nature, nous sommes emmenés vers l’esprit, comme un dernier écho
à la dialec tique hégé lienne et à la trame de  l’Ency clo pédie des
sciences philosophiques. Car, rappelons- le, Hegel, loin de s’épan cher
sur la contem pla tion de la nature, tient avant tout à honorer la puis‐ 
sance de l’Esprit absolu. Rappe lons en effet le constat du jeune Hegel
parcou rant les Alpes bernoises  : «  La vue de ces masses éter nel le‐ 
ment mortes ne suscite rien en moi si ce n’est une idée uniforme et, à
la longue, ennuyeuse  : c’est  ainsi 19  ». Comme un écho à cet état
d’âme, le parcours se termine sur un Braque et un O’Keeffe (fig.  15)
sans horizon, à la pers pec tive torturée, qui se regardent comme l’on
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NOTES

1  Alain Roger, Court traité du paysage, Paris, Folio Essais, 2017, p. 39.

2  À ce titre, il faut souli gner la rela tion que Church entre te nait avec les
travaux et expé di tions d’Alexander von Humboldt. (Pierre Wat, « Appro pria‐ 
tion. Paysage et poli tique  »  dans Paysage. Fenêtre sur la  nature, cat. exp.
[Lens, Musée du Louvre- Lens, 29  mars-24 juillet], Lienart éditions, Paris,
2023, p. 78-80.)

Figure 15

s

Georgia O’Keeffe, Red, Yellow and Black Streak, 1924

© RMN Grand Palais, Audrey Laurans

assis te rait à une sorte d’errance psychique qui fait songer aux mots
d’Agnès Varda « Si on ouvrait des gens, on trou ve rait des paysages. Si
on m’ouvrait, on trouverait des plages 20 ».
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3  Nous nous référons ici à l’article de Kevin J.  Avery,  «  The Heart of
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orial World », Amer ican Art Journal, Kennedy Galleries, p. 52-72.

4  Georg  Simmel,  La tragédie de la culture et autres  essais, Paris, Rivages,
1988, p. 230.

5  « Paysages. Fenêtre sur la nature. », op. cit., p. 32

6  Leon Battista  Alberti, De la pein ture, De  Pictura (1435), trad. Jean- Louis
Schefer, Macula, Paris, 1992, p. 133 cité par Vincent Poma rède, « À l’origine
des mondes… et de la nature…  »  dans Paysage. Fenêtre sur la  nature, cat.
exp. (Lens, Musée du Louvre- Lens, 29  mars - 24  juillet, Lienart éditions,
Paris, 2023), p. 114.
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